
    Aux Grisons – FAVJ du 5 août 1905 –  
 
    Le 22 juillet dernier, le premier train quittant Zürich à destination de Coire 
emportait vers les Alpes une joyeuse société ; c’0pétaient les étudiants en 
botanique qui, sous la direction de leurs professeurs, s’en allaient en excursion 
dans la vallée la plus reculée du Rhin postérieur et de là dans la Haute-Engadine. 
Par un bonheur inespéré, j’avais pu prendre place dans leurs rangs, et c’est ainsi 
qu’aujourd’hui je viens vous parler des Alpes grisonnes.  
    Par une température de plus en plus élevée, le train nous transporte 
rapidement jusqu’à Coire, puis par les chemins de fer rhétiens, jusqu’à Thusis. 
Le diner est vite avalé, si bien qu’à 2 h. nous voilà sac au dos, boîte au côté, 
remontant la route du Splügen, construite dans l’étroite gorge de la Viamala, un 
des sites les plus sauvages qu’il soit au monde. Le Rhin coule au fond d’un ravin 
très encaissé entre deux parois de rochers très élevées et souvent très 
rapprochées. Dans la partie la plus étroite et la plus pittoresque, on a creusé dans 
le rocher une galerie d’où l’on domine le torrent roulant ses flots écumeux dans 
la profondeur des abîmes qu’il a lui-même creusés siècle après siècle ; et tout là-
haut dans l’échancrure laissée par les deux parois de rochers qui enserrent la 
rivière, en levant les yeux, on aperçoit un pont minuscule qui domine cette 
dernière de je ne sais combien de dizaines de mètres sur ce pont un point noir : 
c’est un brave bonhomme qui, au grand plaisir des touristes, jette de grosses 
pierres du haut du pont dans la rivière.  
    La montée s’accentue, les plantes montagnardes apparaissent petit à petit ; 
aussi au coucher du soleil nous arrivons à Andeer, charmant petit village situé 
dans un élargissement de la vallée et qui contient des sources ferrugineuses 
fréquentées depuis des siècles déjà.  
    Vis-à-vis de l’hôtel de Nicca, on peut voir dans une sorte de cage construite à 
son intention, un aigle enfermé. Il a l’air absolument pacifique et ne jette à ses 
visiteurs que des regards empreints de la plus simple curiosité. Là-dedans cet 
oiseau fait pitié : son plumage maigre, ses ailes étriquées et son œil terne disent 
l’ennui funeste de la captivité et lui, sans doute, de temps à autre, se prend à 
rêver aux espaces infinis où, soutenus par leurs ailes puissantes, ses congénères 
planent en toute liberté et, de leurs regards perçants, fouillent la terre 
nourricière.  
    L’aurore du lendemain nous trouve tous frais et dispos et c’est du pas le plus 
alerte que nous quittons Andeer pour prendre le chemin d’Avers. Nous quittons 
bientôt la route du Splügen et entrons dans le val Ferrera, étage inférieur de 
l’Avers, célèbre par ses gisements de fer, de cuivre et d’argent, autrefois 
l’origine d’une exploitation prospère, ruinée aujourd’hui.  
    D’un côté de la route c’est l’abîme au fond duquel mugit le Rhin ; de l’autre 
des forêts de sapins plus ou moins denses abritant une végétation luxuriante de 
rhododendrons, de plantes alpines diverses, en particulier la délicieuse Linnaea 
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borealis qui, par centaines, éclot ses frêles clochettes au-dessus du frais tapis de 
mousse couvrant le sol.  
    Nous dinons, oh ! très frugalement et dans le tourbillonnement incessant des 
mouches à Ins Ferrera ou Canicül. 
    Au-dessus de ce hameau, nous passons un pont faisant frontière avec l’Italie. 
En effet l’un des affluents du Rhin d’Avers, le Rhin dit de Lei coule du sud au 
nord sur territoire italien. C’est le seul exemple que nous ayons d’une vallée 
italienne dont les eaux se déversent sur le versant nord des Alpes.  
    Mais voici Campsul, le premier hameau du val d’Avers, puis trois cents 
mètres plus bas sur une pente regardant le sud-ouest, bien abritée contre les 
vents du nord par les parois calcaires du Weissberg : Cresta (1949 m.) le chef-
lieu de la vallée, petit hameau comprenant quelques maisons et 17 habitants.  
    Nous y arrivons par petits groupes et grâce à l’administration du chef de 
course, le professeur S., qui a distribué les chambre, chacun peut prendre 
immédiatement possession de la sienne dans l’excellent petit bâtiment Heinze 
appartenant à l’instituteur de la localité.  
    Dans un prochain article nous reviendrons sur le val d’Avers et dirons les 
caractères spéciaux de cette haute vallée, de ses habitants, de ses coutumes, 
intéressants entre tous.  
                                                                                                              (A suivre). 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pour l’article débutant à la page suivante, FAVJ du 17 août 1905. 
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Bregalga – qui me disait, comme un soir de semaine nous vidions bouteille 
ensemble, que le pasteur lui paraissait un ustensile superflu mais que cela aurait 
mauvaise façon pour la vallée de n’en pas avoir. » Ce qui n’empêche pas que le 
dimanche suivant qui sonnait les cloches du temple paroissial ? Les fils du 
président.  
    Les Avner, hommes libres, n’ont jamais que sur le papier des suzerains 
féodaux ecclésiastiques. Actuellement encore, ils vivent comme des seigneurs 
au petit pied. Ils travaillent peu. Tout l’été, ils paient des journaliers italiens pour 
faucher leurs prés. En hiver, ils se chauffent au soleil, jouent aux cartes autour 
du poêle, consomment leur viande séchée, boivent du vin de la Valteline et de 
l’eau-de-vie italienne, lutinent les filles. Ce sont des hobereaux. » (même 
source).  
    Depuis 1894, nous l’avons déjà dit, les Avner communiquent avec le nord du 
canton par une bonne route qui, en amont d’Andeer, rejoint la grande artère du 
Splügen. Auparavant le gros de leurs affaires s’effectuait avec l’Italie, le val 
Bregaglia ou le val voisin d’Oberhalbstein. Pendant très longtemps ils ont 
pratiqué le Col de la Forcellina (2673 m.) qui se soudant au S..timer les 
conduisait à Casaccia dans le val Bregaglia. De celui-ci ils gagnaient facilement 
l’Italie pour écouler leur bétail. Ils s’y approvisionnaient en farine, sel, vin, etc. 
Aujourd’hui la Forcellina est abandonnée, sinon des touristes. Le chemin, bien 
entretenu jadis et accessible aux mulets et chevaux, est aujourd’hui dans un état 
lamentable. Le trafic dut être considérable, mais il est certain qu’il y a pris fin il 
y a déjà longtemps. En effet, au moment de l’ouverture de la route Andeer-
Cresta, les chevaux étaient inconnus à Avers et de mémoire d’homme personne 
ne se souvenait d’en avoir vu.  
    Un autre passage qui, à un moment donné, fut également d’une grande 
importance, est le Stallerberg (2584 m.) Il fait communiquer Avers de Juf avec 
Stalla (Bivio) dans l’Oberhalbstein. Le transport à dos de mulet fut usité 
d’abondance, puis peu à peu remplacé par le transport à dos d’homme. A 
plusieurs reprises, le Stallerberg servit pendant l’hiver à transporter du foin 
d’Avers dans l’Oberhalbstein, et la façon dont s’effectuait ce transport ne 
manque pas d’intérêt. Lié en balles, le foin était mis sur de légers traîneaux que 
des bœufs tiraient jusqu’au dessus de Stalla. Là, les balles étaient déchargées et 
roulées du haut en bas de la pente qui aboutit à ce village.  
    Les règlements communaux sont typiques à plus d’un titre ; ainsi un article dit 
en substance ceci : quiconque aura acheté du foin en automne et en aura de reste 
au printemps, ne pourra le vendre à un prix supérieur à celui qu’il l’a payé.  
    Une telle disposition est évidemment faite pour qu’en cas de disette, l’intérêt 
de l’individu soit subordonné à celui de la communauté. Toutefois la plupart de 
ces dispositions ont été abrogées lors de la promulgation de diverses lois 
cantonales.  
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    Le bâtiment d’école est situé à peu près au milieu du val, et certains enfants 
ont à faire un chemin considérable pour s’y rendre. Les élèves au nombre de 20 
environ, fréquentent la classe pendant 28 semaines par an.  
    Les maisons d’habitation sont construites partie en pierre, partie en bois. Elles 
se composent généralement d’un rez-de-chaussée renfermant le bûcher, la cave, 
puis d’un premier étage où se trouve la cuisine, la chambre de ménage, une 
grande chambre à coucher avec d’immenses poêles en pierre. Les murs sont très 
épais percés de fenêtres étroites. L’intérieur des chambres est entièrement boisé. 
Un 2e étage en pignon, contient une ou deux petites chambres. Les meubles, 
tables, chaises, ont du style et frappent de suite par leur aspect antique.  
    La plus belle maison de la vallée est sans contredit cette dite du Podestat. Elle 
fut érigée par la famille Strub aujourd’hui éteinte. Cette maison, à ce qu’on dit, 
renferme des merveilles, mais n’ayant pu la visiter, je ne saurais pas vous en dire 
davantage.  
    L’église paroissiale est située à Cresta. C’est la plus élevée de l’Europe 
entière. Le clocher se voit de partout dans la vallée ; l’on n’y accède qu’au 
moyen d’une échelle extérieure.  
    Depuis quelques années, Avers est un lieu de passage très fréquenté par les 
touristes qui se rendent dans la Haute-Engadine par la Forcellina. C’est 
également un lieu de villégiature préféré de ceux qui fuient le bruit des stations à 
la mode, qui aiment la montagne pour elle-même et recherchent avant tout la 
paix sereine des hauteurs, la poésie qui s’en dégage et qui va droit au cœur.  
 
                                                                                                               (A suivre) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pour l’article débutant à la page suivante, FAVJ du 24 août 1905. 
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2100 m.  
    Le hêtre manque totalement.  
    Les forêts occupent une surface considérable et plusieurs massifs possèdent 
encore un caractère prononcé de bois à ban, surtout sur le versant gauche. 
Comme ailleurs, la forêt a été diminuée par l’homme, et à l’heure qu’il est, le 
parcours autorisé des chèvres lui est encore un ennemi redoutable. A l’origine, 
nul ne pouvait soustraire ses fonds au droit de parcours général des chèvres. 
Aujourd’hui plusieurs communes ont institué le rachat de cette servitude 
moyennant paiement dune certaine redevance.  
    Dans la grande châtaigneraie de Brentan, au-dessus de Castasegna, le 
parcours des chèvres est interdit. Mais comme ces animaux doivent forcément la 
traverser pour se rendre à leur pâturage habituel, les habitants leur rognent les 
dents pour réduire au minimum les dégâts qu’ils ne manquent pas de faire rien 
qu’en passant.  
    Les premières ordonnances touchant la protection des forêts datent de 1827. 
Mais déjà au XVIe siècle, il fut institué des bois à ban auxquels il était 
expressément défendu de toucher. Le ban absolu dura jusqu’en 1814.  
    Aujourd’hui l’organisation forestière est assez compliquée et nous ne pouvons 
qu’effleurer le sujet. Presque toutes les forêts (sauf celle de châtaigniers) sont 
propriétés communales et les ordonnances les concernant sont multiples et 
varient d’une commune à l’autre.  
    L’exploitation des bois est en général assez difficile à cause du manque de 
chemins carrossables. En montagne, il n’y en a en effet peu ou point, et les bois 
abattus sont transportés jusqu’à la route cantonale, soit par câbles comme au 
Tessin, soit par des glissoires difficiles à établir et le long desquelles le bois 
éprouve un déchet notable.  
    Les cultures varient naturellement suivant l’altitude et suivant l’exposition. 
Au-dessus de Porta, elles sont très réduites, au-dessous de cette localité – Sotto 
Porta – la vigne en espalier et tous les arbres fruitiers, le mûrier, etc, sont 
prospères ; la végétation y a un caractère méridional prononcé.  
    Le point le plus bas de la vallée est Cassegna (700 m.) à la frontière italienne. 
La température moyenne annuelle y est de 10o, la chute d’eau de 165 cm.  
    Les habitants vivent de l’élève du bétail et du commerce des bois ; 
l’agriculture proprement dit ne vient qu’en seconde ligne. L’apiculture est assez 
développée.  
    Autrefois, les hommes s’expatriaient volontiers et couraient le monde, comme 
hôteliers, confiseurs, etc. Aujourd’hui l’emigrazione a beaucoup diminué.  
    La race paraît solide et intelligente. Les hommes, de haute taille et de belle 
figure, ne sont pas rares. Par contre les femmes sont rapidement flétries et usées 
par les rudes travaux qu’elles accomplissent.  
    Bregaglia compte environ 170 habitants dont les trois quarts sont protestants. 
C’est le seul exemple que nous avons d’une vallée italienne de religion 
réformée. Le fait provient sans doute des relations étendues qu’elle entretient 
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avec l’Engadine protestante et romane. La langue officielle et l’italien qui est 
enseigné à l’école. Le peuple parle un dialecte particulier qui se rapproche du 
romanche. Beaucoup de personnes parlent l’allemand et même le français.  
    Nous avons omis de dire que la propriété est extraordinairement morcelée. 
Ainsi à S…, on voit des coins de prairies de 12, 10, 8 m2 tout au plus ! Le même 
morcellement se retrouve dans la propriété des bâtiments et surtout des étables. 
Beaucoup de ces dernières appartiennent à plusieurs propriétaires dont l’un 
possède 10 ½ ; un autre les 3/8 ; un 3e le 1/8.  
 
 
    Feuille d’Avis de la Vallée du 7 septembre 1905 :  
 

 
 
à la vallée de l’Inn se rendaient dans les possessions septentrionales de l’empire. 
Avec le Simplon, la voie Bregaglia-Septimer-vallée du Rhin était la principale 
route romaine franchissant les Alpes suisses. Le Septimer est aujourd’hui 
abandonné, mais à divers endroits il est facile de reconnaître les pavés 
caractéristiques de l’antique voie romaine.  
    Le christianisme pénétra à Bregaglia dans le Ve siècle. Il y fut prêché par 
Gaudentius, évêque de Novare qui, selon la légende, y périt, martyr de sa foi. 
Plus tard on éleva au-dessus de Casaccia, une église à sa mémoire. Elle devint 
célèbre et, jusqu’à l’établissement de la Réforme, fut un lieu de pèlerinage très 
fréquenté. Elle est aujourd’hui en ruines.  
    Bregaglia, vu sa situation, souffrit beaucoup des invasions barbares. Pendant 
le moyen âge, il fit partie du royaume des Ostrogoths, puis du duché 
d’Allemanie, et de l’Empire d’Allemagne. Il ressortissait alors de l’Evêché de 
Coire. Plus tard il fit partie de la Ligue de la Maison-Dieu.  
    Au commencement du XVIe siècle, la Réforme fit son apparition à Bregaglia. 
Comme dans les autres vals du versant sud des Alpes, elle y fut prêchée par des 
moines acquis à la foi nouvelle, fuyant les tribunaux de l’Inquisition. L’une 
après l’autre, les communes acceptèrent la religion réformée. Mais elle ne s’y 
maintint pas sans peine. A plusieurs reprises, les partis catholiques pénétrèrent 
dans le Bregaglia, pillant, saccageant tout et rétablissant le culte de la vierge. 
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Mais ces incursions furent vaines, les Bregalgiens tinrent bon et restèrent 
réformés, tandis qu’à Chiavenna et en Valteline, les protestants furent 
exterminés et la foi réformée détruite à jamais.  
    La Révolution française mit les Grisons en effervescence et surtout la 
Valteline, pays sujet des Trois Ligues grisonnes. Des réformes furent demandées 
dans l’administration de ce pays. Les Grisons refusèrent et Napoléon Bonaparte, 
qui venait de fonder la République cisalpine,  y incorpora la Valteline purement 
et simplement, ce qui mit un point final à la question de réunir la Valteline à la 
Suisse, posée à plusieurs reprises. C’est à cette occasion que le futur empereur 
des Français déclara solennellement que « un peuple ne peut être le sujet d’un 
autre peuple, sans qu’il y ait violation du droit naturel. » Ses actes futurs 
devaient être en singulière contradiction avec ces paroles. A l’occasion de la 
réunion de la Valteline à la Cisalpine, de nombreuses propriétés privées des 
Bregalgiens situées en Italie furent iniquement confisquées.  
    Le mécontentement causé par la décision de Napoléon eut pour cause le refus 
des Ligues grisonnes d’adhérer à la République helvétique en 1798. Leur 
réunion n’eut lieu qu’en 1801.  
    Lors de l’invasion des Grisons par les Alliés en guerre avec les Français, des 
troupes russes remontèrent le Bregglia et campèrent au pied de la Maloja.  
    Depuis 1803, le val Bregaglia est partie intégrante de la Suisse.  
    Le val de Bregaglia a donné aux Grisons, à la Suisse, à l’Europe, la famille de 
Salis originaire de Soglio. On parle déjà des Salis au Xe siècle et pendant les 
guerres de la Réformation, ils jouèrent un rôle de premier plan. Le château de 
Salis était situé entre Castasegna et Soglio. Depuis longtemps il est en ruines, 
mais il existe aujourd’hui à Soglio même un magnifique palais construit au 
XVIIIe siècle par la famille de Salis et qui est devenu… un hôtel-pension très 
fréquenté. La façade est assez quelconque, mais l’intérieur a été conservé tel 
quel : pièces voûtées ou à plafonds ouvrés, cours intérieures munies de balcons, 
collections d’armures, de  casques, d’hallebardes et piques du plus haut intérêt. 
Le manoir est entouré d’un splendide jardin où l’on distingue avant tout un 
immense … fertile.  
 
   Nous nous sommes un peu attardés à donner quelques renseignements 
forcément incohérents et incomplets sur le val Bregaglia, aussi il est temps de 
reprendre le fil de notre récit.  
    Après une excellente nuit passée dans l’aristocratique demeure des Salis, nous 
quittons Soglio à la première heure en colonne de marche sous la conduite de M. 
Giovanoli, ancien forestier, pour rejoindre au travers de la région pleine de 
buissons, la grande route qui remonte la vallée et nous amènera en Engadine.  
    Le chemin serpente le long de la montagne ; presque partout des buissons ou 
des massifs de … en forment le revêtement végétal. Ici et là quelques bonnes 
plantes méridionales excitent l’enthousiasme de tous.  
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    Nous descendons lentement et bientôt après avoir traversé la Maira sur un 
beau pont de pierre, nous atteignons le bourg de Stampa et la grande route. Elle 
n’excite aucune admiration parmi nous, cette grande route, si belle soit-elle. Elle 
est poussiéreuse, rectiligne, le soleil tape et nous voulons gagner Maloja ;  nous 
en avons au moins pour quatre heures.  
    Néanmoins nous partons pleins de courage et hâtons le pas ; nous traversons 
Borgonuovo et enfon nous voici à Vicosoprano où notre bonne étoile nous 
permet de découvrir deux rustiques chars à bancs qui vont conduire notre 
colonne jusqu’au pied de la paroi de la Maloja.  
    Rapidement des planches maintenues par des courroies formées de lanières de 
cuir tressées, sont ajustées sur nos chars, nous grimpons dessus ; les chevaux 
sont attelés et fouette cocher, voilà les botanistes du Poly en route pour la 
Maloja. Ah ! la délicieuse course en voiture ; les jambes pendantes en dehors du 
véhicule, la pipe aux dents, malgré le soleil de plomb et les cahots, nous 
admirons sans réserve 
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